CÉRÉMONIE  FUNEBRE, 


Célébrée  au  Champ-de-Mafs  à Pans  ^ 
h Poccafion  de  là  Mdrt  des  Frères 
de  la  Garde  Nationalé\  tués  à Nancy 
dans  la  malheureufe  journée  du  31 
Août  ; avec  les  Infcripïwns  - Devifès 
qui  étaient  fur  P Autel , & h détail 
général  de  là  Cérémonie  du  Sep^ 
temhrè  175°» 


1 iF.  rendez-vous  généra!  des  baraiUons 
compofant  l’armée  parifienne  , afîem-^ 
blés  dès  fept  heures  du  matin  , le  lundi 
%o  Septembre  , chacun  dans  leur  place 
d’aimes  ordinaire  , écoic  au  . Champ  de 
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la  Fédcratîoo,  Ceft  dans  le  même  Heu 
où  ils  avaient  juré  , le  14  Juillet  der- 
fîier  , avec  la  France  entière  , de  mourir 
pour  la  Nation,  la  Loi  & le  Roi, 
qu^ilsfont  venus  répandre  leurs  premières 
larmes  fur  le  tombeau  des  premiers  de 
leurs  freres  que  nos  malheurs  ont  at- 
tefte  devoir  être  fideles  à leur  ferment. 
La  pompe  de  cette  cérémonie  , le  con- 
cours de  tous  les  Corps  civils  , d’une 
députation  de  FAfleniblée  Nationale , 
avec  toute  la  force  militaire  de  cette 
Capitale  & de  tout  le  Département , 
préfentoic  un  fpçâacle  des  plus  auguftes 
ôc  des  plus  impofans. 

Une  draperie  noire  entouroît  ce  champ 
de  douleur  : Faurel  , Farc  de  triomphe, 
Famphithéâtre  éioieor  voilés  de  cette 
décoration  funebre*  Aux  quatre  côtés 
de  Fautel  s’éievoienc  quatre  cyprès  , & 
le  même  nombre  d’urnes  funéraires  qui 
portoienc  jufqu’au  ciel  Fencens  offert  à 
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la  Divinité  , en  même  tems  que  les 
vœux  des  Minières  facrés  invoquoienî 
fa  clémence  pour  les  viélimes  malheu- 
reufes  de  nos  fureurs  intelfines.  A la 
place  de  l’autel  fédératif  ,,  oo  en  avoir 
érigé  nn  autre  d’une  forme  fépulcrale  ; 
& fur  les  quatre %-aces  on  lifoic  les 
infcriptions  fuivantes  ; 

J. 

Aux  mâoes  des  braves  Giierners  , morts  à 

Nancy  pour  fa  défenfe  de  la  Loi,  ie  31 
Août  1790. 

I L 

Ennemis  de  fa  Patrie  , trembfez  : iL  Jaiffenî 
leur  exemple. 

I I L 

C’eft  dans  ee  champ  qu’ils  venoient  de  jurer 
detre  fideles  à la  Nation  , à la  Loi  & au  Roi 

I V. 

Ee  marbre  & l’airain  ' périront  ; .feur  gloire  eft 
éternelle  , comme  l’empire  de  la  Jiberté, 


Ud  cUl  ftr.in,  un  Hence  t.fp.ao«î 
laiffoitnt  !.  tous  Us  Ftsnçais  raffembUs 

dans  ctcte  enceinte  , le  tecneilUmeot 
religtenx  digne  de  l’aâe  patrioltqoe  qo. 

les  y appeîloit.  , 

Tous  les  Députés  des  Corps  , places 
aux  tribunes  ; le  vafte  ampbthéairc 
rcnrpli  de  citoyens  , à on«  heures  , . 

une  décharge  d’artilîene  a donne  e 
de  l’entrée  , & toutes  les  drv.^ 
fions  de  l’armée  ont  pénétre  a la  fors 
par  les  ouvertures  pratiquées  aux  ga  erres.  . 

M.  de  Saint- Martin,  Aumônier  gé- 
néral de  la  Garde  Nationale  , a célébré 
le  fervice  divin  , pendant  lequel  une  - 
mufique,  propre  à exprirtier  les  mouve- 
n,ens  déchirans  de  la  douleur  dont  etoïc 
pénétrée  l’affiftance  , mufique  interrom- 
pue par  le  roulement  fombre  & majef- 
Lux  des  tambours  , s’eft  foie  entendre 
Le  moment  de  l’élévation  étorc  fur-tout 
remarquable  par  le  fpeaacle  d une  foule 


•rnmenfe  profternée  religleufement 

" 7.  U DWinité-  11  n’.ft  ““ 

^ 1 VU“  des  armes,  des  dra 

cœur  qoe  - 

peaux  reums  a . ^ 

5:;..  knnmenr  profond  de  rr'if- 

S:  L de  reconnoiffance.  Recevex-ea 

^ Soldats-Citoyens  , que  nos 

l’hommage,  i>oioats  i ,,  ^^be  , 

jggrets  accompagnent  dans 

& oui  nous  îaiflerez  un  long  ou\ 

^ ^ < ' HrA  & de  votre  amour 

de  votre  geoeroGte  & 0 

, Patrie.  Chacun  de  ces  î 

qai  accompagnoïc  cette 

de  canoa  roulaac  q celui 

«>  po™  ■; :;-i 

défolauon  dans  vo.  Puiffe  le  champ 
dans  toute  la  fiantu.  j- 

n’imnorer  vos  malheu.  j, 

oh  nous  venons  a honorer  ^ 

ne  s’ouvrir  plus  que  pour 

paix  & le  bonheur  d’une  Haûon  qm  ut 

^ . rendre  à la  véritable  verca  ks 

£ou]Ours  tendre  a 

hommages  qu’elle  mérite. 


/ 
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Avenifcmcnt  très  -Jérieux  au  peuple 
Français. 

Citoyens  , if  n^eft  plus  rems  de  le  dif- 
fîmuler  : des  événemens  terribles  fe  pré- 
parent ; des  torrens  de  fang  font  près 
d’innonder  la  France.  Les  Mimftres  pour- 
foivent  dans  les  rénébres  leurs  complots 
contre  la  patrie  & la  conftitution.  Il  n’eft 
aucun  crime  dont  leur  cœur  ne  foit  prêt 
à^fe  fouiller , aucun  forfait  dont  leur  tête 
a’ait  calculé  tous  les  produits.  L’afoaffinaf, 
le  pillage  , 1 incendie  , la  famine  , voilà 
les  moyens  qu’ils  ontraffemblés  dans  leurs 
mains  pour  les  employer  tous  â la  fois  , 
au  moment  qu’ils  jugeront  le  plus  favora- 
ble. Citoyens  , ce  moment  n’eft  pas  éloi- 
gne  : ta  patrie  eli  en  péril.  Ne  laiffez  pas 
abattre  votre  courage  , ralliez  - vous  au- 
tour  de  la  conftitution  ; furveillez  tout  ce 
qui  vous  environne. 
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Oui , la  Nation  Françaife  eft  à la  veille 
de  perdre  k fruit  de  fes  travaux  , ou  au 
moins  de  fe  voir  déchirée  par  des  armées 
de  faéHeux  aux  ordres  de  cinq  Miniftres.’ 
L’enlevement  du  Roi  est  médité....,' 
( Extrait  de  VObfervateur  ). 

Cet  avertifîement  n’eft  que  trop  bien 
fondé  ; tous  les  patriotes  font  aujourd’hui 
dans  le  plus  grand  mouvement  : on  croit 
que  l’enlevement  médité  du  Roi  efl  pour 
les  premiers  jours  d’oélobre.  Le  peuple 
a un  prelleatiment  de  quelque  trahifon  J 
car  hier  zo  de  ce  mois  , revenant  de  la 
trifte  cérémonie  faite  au  champ  de  Mars 
pour  nos  frétés  mafia crés  à Nancy  , j’en- 
tendis un  ouvrier  qui  difoit  à un  de  fes 
camarades  : Tu  ejl  donc  bien  content  de  ce 
fervice  des  morts  : peut-être  qu’on  en  fera 
un  comme  ça  pour  nous  au  premier  jbur^ 
Quelques  perfonnes  croiront  peut-être 
que  nous  donnons  ces  averdlTeniens  pour 
rendre  nos  feuilies  plus  importantes  , ou 
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par  un  efFet  de  notre  peur  & de  notre  Êré- 

dulité  ; mais  elles  feroient  dans  une  grande 
erreur;  car,  d’une  part,  nous  ne  hafar- 
dons  jamais  des  alarmes  fans  être  bien 
inftruits  , & de  l’autre  , nous  avons  bien 
pris  notre  parti  fur  le  facrifice  de  notre 
vie  en  faveur  de  la  patrie  & de  la  liberté. 

Nos  ave.  .iffemens  peuvent  déconcerter  les 
atroces  projets  des  enhemis  du  peuple  , 
& les  empêcher  de  fe  réalifer  : voilk^ce 
eue  nous  demandons  ; mais  nos  avis  n’en 
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font  pas  moins  fûrs. 


A MARSEILLE, 

Chez  F.  Brebion,  Imprimeur  du  Roi  Sr  de  laVilîe, 


